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CIR CUL A TI O NS CI VIL ISA TION OPPRESSI ON 
Le premier progrès, le pas essentiel qui ,  
dans le JVivant, d i stingue 1en g énéral 
l 'animal du végétal, ' c'est la mobil ité : 
c'est loin d 'être un critère a bsolu,  mais, 
en tout cas, pour les animaux dits « su­
périeurs . ,  i l  n 'en est pas qui  ne soient 
a utomobi les ; et le terme de mol lusque 
est devenu péjoratif. 
Mais ,l'homme s'est bientôt lassé de se 
déplacer par ses propres forces ; i l  a as­
servi des a n i maux à cet effet : le  cheval, 
l 'âne, le chameau, l 'éléphant et bien 
d 'autres (quadrupèdes et d e  ce fait dis­
posant de deux fois plus d'organes por­
teurs q u e  l 'homme) ont constitué sous 
ce bi pède paresseux une infrastructure 
mobi le. L'invention d u  patin, puis de la 
roue ont permis d'aug menter la diversité 
des moteurs : le bœuf, le  zèbre, le che­
val encore, l e  chien, parfois a ussi le  cha­
meau ou l 'éléphant  se sont  attelés à cette 
tâche et ont servi l 'homme en le tractant. 
Mais plus on s'éloignait de  la nature qui  
'lorsq u 'e l,le ne  nage ou n e  vole pas,  mar­
che sur  des pattes ou se traîne  sur le 
ventre ou sur  des ventouses, plus l ' infra­
structure f ixe devenait  im portante sur la  
terre ferme. Pistes, puis routes a p parurent; 
d'abord simples traces laissées par le  
passa g e  fréquent des hommes, de  leurs 
porteurs ou de leurs tracteurs, tirant parti 
de la géographie, du relief, de la nature 
d es terra ins, sil lons l i néaires d'abord 
s pontanés,  puis planifiés, a m énag és, ré­
flécms, entretenus par le  passage et par 
la maintenance. Casser des cai l loux, da­
mer l e  sol, constituer des paysages de­
vinrent des travaux qu'on exigeait des 
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peuples soumis. Les grandes civi l isations, 
Romains, Perses, Incas, marquèrent leur 
passage par la création de réseaux qui  
leur permetta ient d ' imposer leur pré­
sence, d'intervenir rapidement pour maî­
triser toute résistance. Un vaste filet aux 
mail les plus ou moins  serrées était jeté 
sur  des territoires immenses ainsi  main­
tenus dans la dépendance. 
C 'est bien ainsi que l ' interprétèrent ces 
peuples qui, tels les G ermains devant les 
Romains, tels les Indiens d 'Amérique du  
Nord, tentèrent de s'opposer par  tous  les  
moyens, à l'avance de la route ou du rai l .  
Ce n 'est pas par coïncidence que ceux 
qui dans les armées s'occupent des ponts 
et des routes s'appellent le Génie : c'est 
que, pendant des mi l lénaires, assurer la 
circulation, ce fut permettre non seule­
ment les échanges, mais l 'extension de 
la civilisation - du moins tel le qu'el le 
était conçue par ·les conquérants 1 
Ainsi la circulation était un des outils de 
la centralisation et de l'oppression. Rien 
d'étonnant en vérité à ce que notre pre­
mier objectif, combattants d e la Résis­
tance, partisans, maquisards, ait été la 
coupure des voies de communication, 
l 'attaque des convois. Ensu ite, nous re­
trouvions l 'abri de nos forêts, de nos 
montagnes, protégés par les d ifficultés 
d'accès naturel les. 
C'est en fa isant sauter des routes et des 
ponts, en mettant à profit les ressources 
des sous-bois et des reliefs, en épousant 
le terrain, en nous fondant dans le  pay­
sage, que (chasseurs et gibiers à la fois) 
nous avons appris à connaître la  Nature 
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et à refuser l ' inacceptable. Nous n'avons 
pas été surpris vingt ans p lus tard de re­
trouver dans tous les pays, au Danemark, 
en Hol la nde, en Angleterre, en France 
même, parmi les activistes de la protec­
tion du  cadre de vie, parmi ceux qui n'ac­
cepta ient pas sa dégradation, parmi la 
première génération d'aménageurs écolo­
gistes, beaucoup d'anciens résistants, 
d 'anciens combattants volontaires. 
Aujourd'hui cette position  est banale ; le 
succès parait tota l - du moins dans les 
pr ises de position - même si de nom­
breuses fausses notes, si  des contraintes 
économiques ou énergétiques (qui aussi 
agissent dans l 'autre sens à bien les 
considérer) em pêchent de toujours faire 
prévaloir le qual itatif sur le qua ntitatif. 
Mai s  san s  cesse nous devons repenser 
notre environnement, nous demander s1 
ce que nous créons en matière de cons­
tructions d 'usines, de routes ou de voies 
ferrées ne  sera pas à dynamiter demain, 
si  les usines, les centrales que nous cons­
truisons ne  seront pas à démanteler un 
jour, si les voies que nous abandonnons, 
ici ou là, ne seront pas un jour à recréer, 
si les moyens de transport ne  sont pas à 
reconsidérer, les priorités à bousculer, s i  
parfois  l 'animal  ne doit  pas revenir à 
l 'honneur. Surtout nous devons nous d i re 
que la circulation est un outil  au service 
de l 'Homme, qu 'el le doit être un véritable 
moyen de contacts, d 'échanges, de civili­
sation. 
Nous ne  devons pas nous laisser domi­
ner, commander par el le, par ses struc­
tures et ses mobiles, par ses impératifs, 
ses impacts et ses nuisances : c'est à elle 
à s'i ntégrer sans l 'opprimer dans le cadre 
naturel .  
Le thème est immense et nous n'en effleu­
rerons que quelques parties. Cédons la 
parole à ceux qui,  sortant de ces g énéra­
lités, vont nous parler sérieusement. 
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